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 Le Père Joseph Wresinski et le mouvement ATD Quart Monde qu’il a fondé, ont, au 
moins en France, profondément renouvelé la manière d’aborder la question de la pauvreté. 
 
 Qui est Joseph Wresinski ? Quelques repères : il est né en 1917, et meurt en 1988. 
Etant enfant, il a lui-même connu la misère1. En 1956, alors qu’il a trente-neuf ans et exerce 
comme prêtre depuis dix ans à Tergnier puis à Dhuizel (diocèse de Soissons), il est envoyé 
dans le camp de Noisy-le-Grand, où sont regroupées plus de deux cent cinquante familles très 
pauvres, sans logement, installées dans des abris de fortune, suite aux campagnes de l’Abbé 
Pierre à partir de l’hiver 1954. Joseph Wresinski choisit de s’installer dans le camp. Ce qui 
deviendra ATD Quart Monde sera fondé un an plus tard. Aujourd’hui le mouvement compte 
trois cent quatre vingt « volontaires » (personnes engagées à plein temps, souvent pour toute 
leur vie) dans une trentaine  de pays du monde, compte des militants issus eux-mêmes de la 
grand pauvreté, et est soutenu par des milliers d’ « alliés » qui, sans quitter leurs engagements 
sociaux et professionnels luttent pour que soit reconnue la dignité des plus pauvres. 
 
 Avec ATD Quart Monde et le Père Joseph, je crois que l’on peut parler d’une percée, 
d’une révolution copernicienne dans la manière d’aborder la grande pauvreté : les pauvres ne 
sont pas vus comme des problème à résoudre, mais comme des sujets en souffrance qui 
lancent un défi à toute la société. Je développerai ce point dans la deuxième partie de ce texte. 
Mais auparavant, voyons sur quel terreau ATD Quart Monde est né et ce qui représente le 
mouvement aujourd’hui. 
 
Le fruit étonnant d’une époque 
 
 Souvent, pour présenter Joseph Wresinski, on souligne la nouveauté de la démarche et 
de la perspective qu’il a impulsées. Mais il ne faut pas oublier non plus le contexte dans 
lequel il agit, les intuitions qu’il prolonge ou dont il s’est inspiré. ATD Quart Monde, comme 
il le dit lui-même a beaucoup reçu de ce qui l’a précédé2. 
 
Joseph  Wresinski, héritier et novateur 
 
 Joseph Wresinski a été marqué par le climat d’Eglise dans lequel il a fait sa formation. 
Citons tout d’abord la JOC (Jeunesse Ouvrière Chrétienne, étant adolescent il en a été 
membre), d’où il tient sans doute l’association étroite qu’il fait toujours entre foi chrétienne et 
refus d’avaliser des réalités sociales inacceptables. Il faut ajouter aussi les intuitions des 
prêtres ouvriers. L’expérience démarre alors qu’il termine le séminaire : il est très sensible à 

                                                 
1  Voir Les pauvres sont l’Eglise, entretiens du Père Joseph Wresinski avec Gilles Anouil, Paris, Le Centurion, 
coll. « Les interviews », 1983, p. 5-15 
2  Ibid., p.15, et p.59-64 



leur recherche d’une grande proximité avec les milieux modestes et lui-même fera un stage en 
usine3. Il écrit ainsi : « Au Séminaire, mais aussi un peu partout dans l’Eglise, des prêtres 
parlaient de s’enfouir dans la masse. L’idéal était de faire partie intégrante de l’humanité 
souffrante, au risque de se perdre. Cela m’a beaucoup inspiré, nous  vivions dans l’espérance 
de nous  incarner. Ce fut pour moi un des temps les plus forts de ma vie dans l’Eglise »4. Il a 
été également beaucoup influencé par des figures comme l’Abbé Godin, le Père Depierre, 
l’Abbé Pierre qui avaient « ouvert des portes, pénétré dans le monde de la misère »5. 
 
 Le démarrage d’ATD Quart Monde à Noisy-le-Grand doit aussi se remettre dans le 
contexte de l’époque. On est dans le climat des Trente Glorieuses c’est-à-dire une longue 
période de prospérité avec sans doute la tendance à considérer que la pauvreté ne sera bientôt 
plus qu’un mauvais souvenir à oublier. On peut aussi remarquer que le mouvement prend son 
essor dans les années 60 et 70 où de grandes utopies se font jour et trouvent un écho chez de 
nombreux jeunes qui veulent changer le monde. ATD Quart Monde naît dans cette ambiance. 
Rapidement des volontaires s’engagent. Ils ne sont pas forcément chrétiens ( le mouvement 
n’est pas confessionnel, il est « inter-confessionnel »6) mais sont habités par la volonté de 
modifier profondément les règles du jeu, afin que tous puissent s’y retrouver. ATD Quart 
Monde les invite à oser envisager que la misère puisse être détruite. D’où un gros travail 
également en direction des politiques et des institutions, sous-tendu par cette perspective, qui, 
débouchera notamment sur des rapports et propositions de loi. 
 
 Tout cela donnera lieu, au fil d’une histoire partagée avec les plus pauvres, à 
l’élaboration d’une réflexion7. C’est donc aussi l’exemple d’une pensée qui naît au sein d’une 
pratique.  
 
Quels effets repérables ? 
 
 Les accents que porte le mouvement ATD Quart Monde ont sans doute contribué à 
changer au moins un peu la manière d’aborder la grande pauvreté en France. Cela, grâce à des 
événements comme le rapport Wresinski »8 (1987), qui débouchera sur les grands textes 
législatifs comme la « loi d’orientation de 1998 sur la lutte contre les exclusions », mais aussi, 
tout simplement, en insufflant un état d’esprit un peu différent (cela dit : rien n’est jamais 
gagné en la matière). Son influence est perceptible également auprès des grands organismes 
internationaux comme l’Unesco ou l’ONU où Joseph Wresinski a plaidé pour que la grande 
pauvreté soit reconnue comme une atteinte aux droits de l’homme9. 
 
Une révolution copernicienne 
 

                                                 
3  Ibid., p. 126. 
4  Ibid., p. 59 
5  Ibid., p. 15 
6  Ibid. ,p. 18, 64, 168-169 
7  Voir la revue Igloos, puis Quart Monde. Parmi les dernières réflexions marquantes nées dans la mouvance 
d’ATD Quart Monde, on peut citer le travail réunissant des personnes en grande précarité, des universitaires et 
des professionnels, sur le thème du croisement des savoirs, des pratiques et des pouvoirs ( co-éditions l’Atelier et 
Quart Monde, 1999, 2002 et 2009). 
8  Grande pauvreté et précarité économique et sociale, rapport présenté au Conseil économique et social les 10 
et 11 février 1987. 
9  Voir par exemple : Les plus pauvres révélateurs de l’indivisibilité des droits de l’homme, Paris, Editions Quart 
Monde, coll. « Cahiers de Baillet », 1998. 



 Entrons maintenant dans ce qui forme le cœur des convictions portées par Joseph 
Wresinski et le mouvement ATD Quart Monde. Il s’agit, je crois, véritablement d’une 
révolution copernicienne dans la manière d’aborder les plus pauvres : non pas d’abord comme 
des destinataires d’aide ou de soins mais comme des acteurs sans qui rien de véritablement 
prometteur ne peut se construire. Je proposerai trois points (qui ne prétendent pas, bien 
entendu, tout dire). 
 
Le Quart Monde : une réalité à révéler 
 
 Très souvent encore, la grande pauvreté est traitée sur le mode de l’échec personnel. 
Les très pauvres seraient en fait une série de « cas », des personnes qui se sont révélées 
inaptes à participer au jeu des échanges normaux. Joseph Wresinski écrit : « Le Mouvement 
est né d’une intuition très forte, dès ses débuts au camp de Noisy-le-Grand. Je me suis alors 
clairement rendu compte que ces familles rassemblées là n’étaient pas composées d’individus, 
d’un agglomérat de cas individuels, de « cas sociaux », comme l’administration et les œuvres 
le croyaient et le croient encore trop souvent. Le Mouvement a su d’emblée qu’il s’agissait 
d’un peuple »10.  
 
 La vision de la pauvreté comme défaillance personnelle- problèmes psychologiques, 
mauvaise éducation, mauvaise volonté- permet de dédouaner la société de ses responsabilités. 
On aboutit à un syllogisme du type : a) nous  avons tout mis en œuvre pour eux, b) ces 
personnes n’ont pas répondu aux propositions que nous  leur avons faites, c) il faut donc les 
tenir pour seules responsables de leurs problèmes (et nous  sommes quittes). Joseph Wresinski 
soutient au contraire que le phénomène de la misère est le fruit d’un disfonctionnement 
profond de toute la société. D’où la notion de « Quart Monde »  (inspirée des Cahiers du 
quatrième ordre11 publiés par Louis Pierre Dufourny de Villiers, le 25 avril 1789) : on ne peut 
bien poser la question de la grande pauvreté qu’en en faisant un défi qui concerne l’ensemble 
de la société.  
 
 Mais qu’est-ce qui fait l’unité du Quart Monde ? On vient de voir que Joseph 
Wresinski en parle comme d’un peuple12. Cette terminologie pourrait presque paraître 
provocatrice lorsqu’on, sait qu’autour de la misère rôdent toujours les menaces de violence, 
de ruptures de comportements de fuite, d’autodénigrement etc.  
 
 Cette unité existe comme une possibilité qui demande des conditions pour se 
manifester. Elle se repère tout d’abord à ce que les personnes touchées par la grande pauvreté 
se reconnaissent très vite les unes les autres, du fait qu’elles doivent affronter sans cesse une 
même expérience de mépris et d’humiliation. Elle tient donc à ce combat de chaque jour qui 
les conduit à développer une forme de résistance, à puiser dans des ressources ordinairement 
délaissées par ceux qui participent au jeu des échanges habituels. Cette résistance des pauvres 

                                                 
10  Les pauvres sont l’Eglise, op.cit., p. 67 
11  Titre complet : Cahiers du quatrième ordre, celui des pauvres Journaliers, des Infirmes, des Indigents, 
etc..l’Ordre sacré des Infortunés ; ou Correspondance philanthropique entre les Infortunés, les Hommes 
sensibles et les Etats-généraux : pour suppléer au droit de députer directement aux Etats, qui appartient à tout 
français, mais dont cet Ordre ne jouit pas encore. Ce petit texte (30 pages) a été publié de nouveau en 1967 aux 
Editions d’Histoire sociale (Paris)   
12  Pour approfondir ce point, voir Jean-Claude CAILLAUX, Joseph Wresinski, Un défi pour la dignité de tous, 
Paris, Desclée de Brouwer, 1999. « Peuple du Quart Monde », p. 83-93. L’auteur conclut : « En décidant 
d’utiliser ce terme, le Père Joseph ne fait pas apparaître une catégorie sociologique nouvelle ; il essaie de traduire 
une nouvelle façon de regarder les très pauvres, et ce faisant permet au « peuple du Quart Monde » de 
s’identifier et d’être identifié comme acteur et sujet de l’histoire » (p.92-93). 



est capable de rappeler à l’humanité des sources cachées. C’est la première pierre pour un 
refus de la misère, et ce refus, lui, peut vraiment unir un peuple. Les plus pauvres pourraient 
donc être vus comme la cellule germinatrice à partir de laquelle une société existera 
véritablement comme peuple et non comme simple bloc de défense d’une identité ou 
d’intérêts. L’unité du Quart Monde est donc là, au moins sous forme d’un pâtir ; mais elle 
peut s’exprimer aussi positivement comme ce qui appelle une autre manière de se lier. Le 
terme de « Quart Monde » prend alors le sens d’un mouvement qui naît à l’école des plus 
pauvres capable de revivifier profondément ma société tout entière. C’est une force latente, 
qui demande à être révélée. 
 
 Cette idée que Joseph Wresinski avance est pour lui d’abord de l’ordre d’une 
expérience qui vient de sa propre histoire. Rapportant ses débuts dans le camp de Noisy-le-
Grand , il dit : « Les familles que j’y rencontrai me rappelèrent la misère de ma mère, les 
enfants qui m’assaillirent dès le premier instant c’étaient mes frères, c’était ma sœur, c’était 
moi, quarante ans plus tôt, rue Saint-Jacques à Angers »13. Mais on peut y voir aussi une 
intuition qui se propose comme une méthode : un invitation à lire la société à partir de son 
rapport aux plus pauvres. Enfin, c’est aussi un acte de foi, qui tient que nous  perdrions 
quelque chose de notre dignité humaine si nous  acceptions la misère comme un phénomène 
normal. Ici Joseph Wresinski doit beaucoup à la tradition chrétienne ; sans pour autant que 
celle-ci puisse revendiquer là-dessus une exclusivité (l’attachement aux « droits de 
l’homme », à laquelle elle s’est longtemps opposée, est également capable de susciter un tel 
engagement). 
 
Une manière de rendre compte de la perpétuation de la misère 
 
 Ces convictions accompagnent une réflexion qui cherche à rendre compte au moins de 
la perpétuation de la misère. Le fondateur ATD Quart Monde souligne sans cesse l’effet 
destructeur qui consiste à être humilié, jamais considéré comme quelqu’un avec qui l’on peut 
avoir une relation normale. « Avec ces gens-là, vous savez, il n’y a rien à faire ». Ce regard 
dépréciateur quasi constant interdit aux personnes en grande pauvreté de prendre part au 
commerce par lequel nous  nous  lions les uns aux autres, nous  nous  évaluons, nous  
échangeons biens et reconnaissance. 
 
 Il en résulte un phénomène de séparation qui installe les plus pauvres dans une zone 
avec laquelle on ne communique plus.  Du coup, se développer dans cette zone des logiques 
propres, jamais décryptées, ni reconnues : « Nous  sommes comme les juifs, un peuple errant 
persécuté… Nous  somme comme les Indiens d’Amérique qui ont été décimés, mis à part… 
Nous sommes repoussés de plus en plus loin », déclare un homme du Quart Monde14. Ce 
phénomène de relégation a pour effet de rendre ceux qui vivent dans la grande précarité à peu 
près totalement incompréhensibles aux yeux des autres. Le jugement ainsi prononcé sur les 
pauvres empêche de décrypter leur logique, leur « sagesse » dira Joseph Wresinski15. 
 
 On pourrait objecter : est-ce qu’un tel raisonnement ne dédouane pas les plus pauvres 
de toute responsabilité propre ? Est-ce que ça ne les enferme pas dans la position de la pure 

                                                 
13  Cité par Jean-Claude CAILLAUX, op.cit., p.88. 
14  Cité par Damien-Guillaume AUDOLLENT et Daniel FAYARD, dans « Combattre l’exclusion, Paris, Ed. 
Milan, coll. « Les essentiels », 1999, p. 7. 
15  Voir Les pauvres sont l’Eglise, op. cit., p. 72-73. Pour un décryptage de tels comportements 
incompréhensibles pour nous, voir plusieurs exemples donnés dans Les pauvres, rencontre du vrai Dieu, Paris, 
Cerf, 1986, notamment dans la première partie, « Pour une politique de la magnificence ». 



victime ? Je ne crois pas. Il ne faut pas oublier qu’ici Joseph Wresinski et ATD Quart Monde 
se positionnent comme des alliés de personnes dont on ne dit pratiquement jamais de bien. 
D’où de leur part, un fort souci de rétablir l’équilibre. Cela n’empêche pas bien entendu, dans 
la relation qu’ils ont au fil des jours, des explications franches, comme on peut en avoir avec 
ceux que l’on connaît avec qui ma confiance est établie. 
 
 L’analyse des effets du regard porté sur les plus pauvres aide à comprendre l’énergie 
presque surhumaine qui est nécessaire pour sortir de la grande pauvreté, Joseph Wresinski ne 
s’est pas hasardé à essayer de rendre compte de la genèse du phénomène de la misère (et non 
simplement de sa perpétuation). Mais on pressent que l’on pourrait, à l’appui de ses intuitions, 
avancer plusieurs pistes en ce sens. 
 
 On pourrait tout d’abord dans la ligne ouverte par Michel Foucault, proposer une 
explication de type politique : les très pauvres seraient dans un société ceux qui sont chargés 
de rendre visible de châtiment que fait peser le non-respect des règles du jeu. 
 
 Mais une explication anthropologique serait également envisageable en invoquant 
cette foi-ci René Girard et une version aseptisée du bouc émissaire : dans la gestion des 
rivalités des sociétés modernes, les plus pauvres forment le petit reste de ceux qui n’ont pas de 
moyens de réplique, le bout de la chaîne où les micro-violences ne peuvent qu’être encaissées, 
et non répercutées ailleurs. 
 
 Avec Fritz Lienhard16, pourquoi ne pas lire la pauvreté à la lumière du combat 
spirituel ? Les très pauvres deviennent alors l’effet de ce besoin constant de nous  conforter 
sur nous-mêmes. Afin de nous  représenter comme sûrs et sans taches, nous  sommes rassurés 
par la présence d’êtres qui représentent l’échec et tout ce qui nous  fait peur. Ils nous  
permettent ainsi l’objectiver – c’est-à-dire de tenir à distance – ce que nous  redoutons de voir 
en nous-mêmes. 
 
 Voilà donc des ébauches de théories qui viseraient à rendre compte de la persistance 
de la grande pauvreté dans les sociétés d’opulence. Cela n’a pas été thématisé comme tel par 
Joseph Wresinski. Dans doute parce que c’eut été aventureux. Mais aussi peut-être parce cela 
aurait invité à se placer dans la posture de ceux qui prétendent posséder un savoir sur les 
sources du mal. Dès lors, le risque est grand de se détourner du lien vivant avec les personnes 
les plus pauvres, au profit d’un combat mené de manière abstraite et sans elles. 
 
 Au total, Joseph Wresinski tient beaucoup à ce que la grande pauvreté soit reconnue 
comme phénomène social (bien plus, donc qu’une accumulation de cas individuels), ce qui 
donne aux hommes et femmes marqués par la misère une sorte de mission vis-à-vis de la 
société. Elle passe tout d’abord par la reconnaissance de l’expérience spécifique dont ils sont 
porteurs, puis par la recherche de chemins pour qu’ils puissent l’exprimer (cela suppose un 
appui sur des alliés qui aident à parler), et enfin par une adresse à la société afin que celles-ci 
fasse vraiment de la destruction de la misère une priorité et que nous  soyons tous, riches et 
pauvres,  profondément transformés par ce combat. 
 
Le déploiement politique d’une posture 
 

                                                 
16  Fritz LIENHARD, De la pauvreté au service en Christ, Paris, Cerf, 2000, notamment les trois premiers 
chapitres. 



 Les convictions du Père Joseph Wresinski et d’ATD Quart Monde ne se réduisent pas 
à un appel à une conversion du regard. Elles entendent bien avoir une pertinence dans le 
champ politique. Le combat se décline alors autour de trois axes.  
 
 Tout d’abord, un appui sur les droits de l’homme : «  Là où des hommes sont 
condamnés à vivre dans la misère, les droits de l’homme sont violés. S’unir pour les faire 
respecter est un devoir sacré »17. Cette association entre misère et violation des droits de 
l’homme est une idée forte d’ATD Quart Monde. Elle permet au grand nombre de prendre 
conscience d’une incohérence dans le rapport à nos valeurs dès lors que certains sont 
maintenus hors jeux. A partir de là, un certain nombre de revendications que l’on pourrait 
qualifier de défensives- droit au logement, refus de voir brisé le lien des enfants à leurs 
parents par exemple- sont légitimées. Mais les droits de l’homme sont également un point 
d’appui pour exiger la mise en œuvre de moyens de promotion humaine. On est ici dans un 
registre plus offensif. ATD Quart Monde s’est ainsi beaucoup battu pour l’accès des 
personnes très pauvres à la culture, à l’art aux techniques de pointe, à ce qui est beau18. On 
retrouve ici le refus de réduire les pauvres à ce que nous  pouvons évaluer de leurs besoins, 
manière de nier leur être-sujet. 
 
 Cela dit, il ne suffit pas de proclamer la volonté de respecter les droits de chacun pour 
qu’illico tous trouvent leur place dans la société. La misère a noué des personnes. Il y a tout 
un travail à faire pour que ces nœuds peu à peu desserrent leur emprise ; en particulier que les 
personnes puissent prendre confiance en elles-mêmes. Les droits, à eux seuls, ne font pas 
retrouver cette estime de soi ; celle-ci prendra véritablement consistance dans des relations 
suivies où l’on sent que l’on compte pour l’autre. C’est là le sens du volontariat et des alliés : 
des hommes et des femmes qui s’engagent, pour que leur vie soit liée à celle des plus pauvres, 
et cela, sans condition préalable. Ce qui met un cran d’arrêt à la spirale de la misère, c’est 
avant tout une volonté, celle d’établir des liens et de les tenir. 
 
 Troisième élément. Si l’on en restait là, le risque serait grand que les personnes 
marquées par la misère deviennent en quelque sorte captives de ces liens nouveaux. D’où 
l’attention constante de la part d’ATD Quart Monde, à chercher avec les personnes du Quart 
Monde, les points d’appui sur lesquels elles peuvent faire fonds. Les liens familiaux sont ainsi 
particulièrement mis en valeur, de même que les lieux importants : association, Eglise etc. 
Dans la même optique, le mouvement n’aura de cesse d’honorer l’histoire des très pauvres et 
de les aider à ce qu’ils puissent se l’approprier. 
 
Les plus pauvres au cœur de la question du vivre ensemble 
 
 Pour Joseph Wresinski l’existence de personnes très pauvres au sein d’une société 
constitue comme un révélateur de l’injustice de son organisation. Ici l’on retrouve une 
intuition énoncée par Péguy, lorsqu’il disait : « (…) Il suffit qu’un seul homme soit tenu 
sciemment ou, ce qui revient au même, sciemment laissé dans la misère pour que le pacte 
civique tout entier soit nul ; aussi longtemps qu’il y a un homme dehors, la porte qui lui est 
fermée au nez ferme une cité d’injustice et de haine »19. 

                                                 
17  Extrait du texte gravé sur le parvis des droits de l’homme, au Trocadéro, inauguré le 17 octobre 1987, 
reproduit en bien d’autres endroits ensuite. 
18  Et cela, dès le début, comme le montre l’épisode de la femme qui était esthéticienne, à qui Joseph Wresinski 
demande d’ouvrir, dans la boue du camp de Noisy-le-Grand, un salon de beauté. 
19  Extrait de De Jean Coste, « Egalité bourgeoise et fraternité révolutionnaire », cité par Jean BASTAIRE dans 
Péguy tel qu’on l’ignore, Paris, Gallimard, coll . « Folio », 1995, p. 30. 



 
 Voilà qui ouvre des horizons nouveaux pour la société et appelle des pratiques 
innovantes. Par exemple, qu’est-ce qui empêche, chaque fois qu’un projet est lancé, de le 
soumettre au point de vue des plus pauvres ? Ou encore, d’évaluer toute action à partir de la 
question de la possibilité pour les plus pauvres d’y participer ? Et de se demander, si la 
réponse est non, ce qui leur ferme la porte ? Poussant encore plus loin, pourquoi ne pas 
imaginer une société où les plus pauvres seraient des interlocuteurs privilégiés lorsque 
l’avenir est envisagé ? C’est, je crois, le projet- on pourrait dire aussi l’utopie, au sens que 
Paul Ricoeur donne à ce terme20- que porte ATD Quart Monde. 
 
 Deux convictions en forment l’arrière-plan. Tout d’abord : ce qui se révèle être le 
meilleur pour les plus pauvres ne peut s’avérer destructeur pour quiconque. Car, lorsque les 
plus fragiles sont respectés, les mieux lotis ne le sont pas moins. Et ensuite, les plus pauvres 
constituent un puissant stimulant pour une société. Les qualités qu’une personne, un groupe 
ou une société portent à l’état latent, sont appelées par ceux qui restent en marge dès lors 
qu’on accepte de faire avec eux un bout de chemin. Et l’urgence que les plus pauvres font 
entendre conduit à déployer un trésor d’imagination et de créativité face auquel la production 
de moyens qui résultent de la compétition fait finalement pâle figure, sans doute parce que 
l’on reste alors dans le mimétisme, condamnés donc à la répétition, sans véritable création. 
 
Questions, enjeux et prolongements possibles 
 
 Après avoir tenté de présenter les intuitions majeures du Père Joseph Wresinski et 
d’ATD Quart Monde, je propose quelques questions et prolongements possibles. 
 
Pas de parole des pauvres sans interlocuteurs 
 
 A partir de la perspective que je viens de présenter, on pourrait penser qu’il suffirait 
d’ouvrir tout grand nos oreilles pour entendre la parole des plus pauvres et recueillir leur 
pensée. Or, cela ne suffit pas. Tout simplement parce qu’ils ont intégré le fait de n’être pas 
écoutés. Ils sont donc souvent silencieux ; ou bien lorsque des paroles viennent, elles se 
présentent souvent comme des moyens des moyens de défense, à moins qu’elles soient 
comme désarrimées. Souligner ce trait permet d’apporter une précision par rapport à ce que je 
disais : la parole des plus pauvres n’a aucune chance de surgir toute seule un beau matin, toute 
équipée de pied en cap. Elle ne viendra au jour que lentement à tâtons et elle ne se risquera 
que dans un jeu de parole avec d’autres (comme toute vraie parole en genèse). Et donc, dans 
une histoire partagée avec eux. 
 
 Autrement dit, pour que l’on entende la parole des plus pauvres, il faut qu’ils aient des 
interlocuteurs (c’est ce que je signalais en mentionnant l’importance du volontariat pour 
ATD). 
 
 Dès lors, on doit reconnaître que les expressions qui viendront devront aussi quelque 
chose à ces interlocuteurs. Voilà qui conduit à sortir de l’imaginaire d’une expression « pure » 
de la part des plus pauvres. Nous  ne pouvons les entendre que mêlés à d’autres vois qui se 

                                                 
20  Voir « Idéologie et utopie, deux expressions de l’imaginaire social », dans Du texte à l’action, Paris, Le Seuil, 
coll. « Points », 1986, p. 417-431. P. RICOEUR écrit : « Je voudrais retrouver la fonction libératrice de l’utopie, 
dissimulée sous ses propres caricatures. Imaginer le non-lieu, c’est maintenir ouvert le champ du possible » (p. 
430). Nous avons besoin de belles utopies qui font brèche dans nos organisations trop bien huilées, qui risquent 
toujours de s’enclore en elles-mêmes. 



sont approchées d’eux pour leur laisser la place (ça ne veut pas dire bien entendu, que nous  
ne pouvons rien entendre de ce qu’ils vivent de spécifique, de leur expérience propre, 
simplement ça ne vient pas à l’état pur).  
 
Une utopie qui parle aux Eglises 
 
 J’évoquais l’utopie qui peut naître des intuitions d’ATD Quart Monde : celle d’une 
société où, parce que l’on se soucie d’abord des plus pauvres, la créativité de tous s’en trouve 
stimulée. Or cette perspective n’est pas sans affinité avec une manière de penser l’Eglise. 
Celle-ci doit en effet sa consistance sociale à un appel. C’est le sens même du mot ecclesia : 
convocation ; ou littéralement ex vocation, appel qui fait sortir. Je vois ici une affinité entre ce 
qui constitue l’Eglise comme réalité sociale et la manière de concevoir le lien social à partir 
des intuitions portées par ATD Quart Monde. Dans les deux cas, on se rassemble non pas à 
partir d’un patrimoine en commun, à défendre ou à faire valoir, mais à partir de ce qui nous  
manque. De ceux qui nous  manquent, de ceux qui sont absents à nos débats, nos échanges, 
nos projets, nos idées. De Celui qui nous  manque, qui a été placé au rebut de l’humanité. 
 
 Lorsque l’Eglise prend au sérieux cet élément crucial pour elle, elle se fait accueillante 
aux plus pauvres. Elle a amplement montré, au cours de son histoire, cette sorte d’affinité 
extrêmement profonde qui la lie à ceux que l’on oublie ou qui font peur. Lorsqu’elle honore 
ce trait de son identité, elle fait signe à la société. Car elle indique, non par des discours, mais 
de par sa consistance sociale, une manière de vivre ensemble qui soit vraiment prometteuse 
pour tous.  
 
Des éléments pour une théologie politique ? 
 
 J’esquisse ici simplement deux thèmes mis en valeur par ATD Quart Monde qui ont 
une pertinence à la fois dans le champ théologique et dans le champ social et politique. De ce 
fait, ils pourraient contribuer au renouveau d’une théologie politique. 
 
 Tout d’abord l’importance donnée à la notion d’alliance (le terme est employé à ATD) 
c’est-à-dire d’un lien dans lequel on s’engage sans condition préalable, qui reconnaît l’emblée 
l’interlocuteur comme un sujet appelé à une réponse libre et que l’on ne remet pas en cause en 
cas de déception. Seul ce type de lien permet de faire place aux plus pauvres et d’écrire une 
histoire avec eux. Il se distingue des relations contractuelles, où l’on s’engage seulement en 
fonction d’un bien attendu en contrepartie. La notion d’alliance est centrale dans la Bible. 
Grâce à elle, Dieu s’est fait connaître et nous  permet de vivre une histoire avec lui. Par ces 
types de liens également, les êtres humains sont capables de s’appeler mutuellement à 
l’existence. Cet élément de la relation est, dans la société contemporaine, plutôt dévalorisé ou 
oublié. Or, il demeure tout à fait pertinent ; chacun a pu faire l’expérience pour lui, de ces 
relations sur lesquelles il peut faire fond. Dans l’espace public, ceci constitue un élément 
structurant quasi invisible mais indispensable. Nous  gagnerions beaucoup à en prendre 
davantage conscience21. 
 
 A ce premier point, j’ajouterais la reconnaissance de la dynamique du devenir sujet. 
Très souvent l’on pense la vie politique comme le champ où des sujets, tout équipés de parole 
et de projets, se retrouvent pour confronter leurs intérêts. Selon cette vison, le sujet politique 
n’est pas reconnu dans son histoire et son devenir ; disparaissent alors tous les engagements et 
                                                 
21  J’ai tenté de développer ce point dans Un lien si fort. Quand l’amour de Dieu se fait diaconie, Paris, 
L’Atelier, 2009, au chapitre VIII, « L’amour de Dieu dans l’espace public ? ». 



les appels dont il a bénéficié pour parvenir à s’exprimer dans l’espace public. Voilà qui 
installe dans une illusion ; celle de sujets qui se seraient faits tout seuls et n’auraient eu besoin 
de personne pour naître à la parole. Le travail avec les plus pauvres permet de prendre 
conscience de l’énergie et de la ténacité requises pour devenir sujet. Cette perspective ne 
pourrait-elle pas devenir l’axe majeur d’un projet politique : s’organiser pour que tous 
puissent apporter dans l’espace public leur contribution singulière ? Ce serait penser la 
politique en terme de vocation. Non pas au sens habituel  d’une vocation particulière à 
devenir un acteur politique, mais afin de transformer l’espace public en un lieu capable 
d’appeler chacun à la parole. C’est aussi, on l’a vu, un trait que les Eglises portent dans leur 
être social.  
 
 L’histoire du Père Joseph Wresinski et la naissance du mouvement ATD Quart Monde 
invitent à un changement profond dans la manière d’aborder le phénomène de la misère, et les 
personnes marquées par la grande pauvreté. Et cela parce qu’il se refuse à céder à la facilité 
de n’y voir que des problèmes à résoudre. C’est à une posture d’espérance radicale qu’il 
invite, celle qui inlassablement répète : nous  n’avons pas encore tout vu. Certains visages et 
certaines voix nous  manquent, et il se pourrait que ce soient les plus beaux. Nous  refusons de 
régler entre nous  nos affaires tant que ceux-ci n’auront pas été appelés à s’asseoir à la même 
table que nous  
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